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Prologue

À chaque fois que je m’éveille avant elle, je sais que je n’ai que quelques secondes pour l’observer sans son armure, son bouclier, les murs dont elle s’entoure. Je pensais avoir réussi à les faire tomber après qu’elle s’est revendiquée comme ma compagne devant l’Alliance. Encore une fois, Faustine McCarthy ne s’avoue pas battue si facilement. À peine le massacre des loups de Wolf’s Creek jugé, elle a décidé de retourner à son ancienne vie et de faire comme si rien de cette semaine ne s’était passé : ni la révélation de sa double nature de loup-garou et de sorcière, ni le fait que sa mère ne soit pas morte, ni qu’elle soit mon âme sœur.

Faustine se réfugie dans sa vie d’avant, elle se cramponne à sa solitude et veut tenir le monde surnaturel à distance. Seulement, son plan possède une énorme faille, aussi grande que le canyon de Big Horseshoe Mountain. Je suis un Alpha, et pas n’importe lequel, je suis le petit-fils de King Black, je descends d’une grande lignée d’emmerdeurs. Je joue en ligne majeure des enquiquineurs, alors que Faustine n’évolue qu’avec les juniors.

Rien, je dis bien rien, ne me fera renoncer à elle.

Maintenant, je dois seulement lui faire avouer qu’elle m’aime autant que moi je l’aime. La nuit, dans les brumes de son monde intérieur, un espace que possèdent toutes les sorcières, elle me laisse la frôler, la mordre, l’embrasser, l’aimer. Elle répète que ce qui se passe dans son monde intérieur n’a aucune valeur dans la réalité. Que Faustine continue à se bercer d’illusions. Nos étreintes ont autant de valeur dans son monde intérieur que sur la montagne où se cramponne son minuscule chalet. Elle va devoir rendre les armes et enfin s’avouer son amour pour moi. Qu’importe le temps ou l’énergie que cela me prendra.

Elle est ma destinée. 




Chapitre 1

Quand j’ouvre les yeux, Alek a déjà disparu.

— Tant mieux, jeté-je à voix haute.

Pourtant, impossible de retenir le pincement qui étreint mon cœur. Comme chaque nuit depuis mon retour, je le pourris pour qu’il reparte chez lui, au refuge de Big Horseshoe Mountain. Même si je lui interdis de dormir dans mon lit, il s’installe à même le sol, comme il le faisait quand il était bloqué sous sa peau de loup. En tant qu’Alpha, il est responsable de l’ensemble de sa meute. De chaque vie, et malgré cette étouffante responsabilité, il a décidé de me suivre ici, à Wolf, dans un minuscule chalet, avec deux de ses Bêtas !

À chaque fois que je m’endors, il a accès à mon monde intérieur. « Un coup de Louve », supposé-je. La moitié animale de mon être est aussi l’âme sœur du loup d’Alek. Ce dernier n’en démord pas, arguant que son âme sœur est Louve plus moi. Si la journée j’arrive à l’éviter en me plongeant dans mon travail de vétérinaire, la nuit, dans mon monde intérieur, impossible. Alors, je le pousse à me plaquer, à repartir chez lui, à m’oublier. Vu son répertoire, les filles, surtout avec des prénoms se terminant par « a », sont folles de son corps, et malheureusement, je les comprends parfaitement. Alek ne rencontrerait aucun problème à me trouver une remplaçante.

Seulement, c’est un Alpha, et un Alpha gagne toujours, surtout quand il se nomme Alek Black, qu’il a les yeux les plus beaux du monde et le cul le plus musclé. Évidemment, vu mon caractère, la discussion devient une engueulade qui évolue en bagarre pour se transformer en une baise torride et sauvage dans mon monde intérieur.

J’aimerais affirmer que je déplore cette étreinte ou, plus souvent, ces étreintes. Toutefois, la pluie d’orgasmes dont il m’abreuve doit impacter mes fonctions cognitives, car je ne regrette rien ; pire, j’attends ces moments, mais hors de question que je le lui avoue. Souvent, je le laisse me prendre dans ses bras en répétant, autant à lui qu’à moi, que dans mon monde intérieur, ce n’est pas la réalité.

Donc, dès que je m’éveille, je dois cesser d’être Faust, l’accro au sexe plus particulièrement avec Alek, pour redevenir Faust, la solitaire. Sincèrement, je pensais que ma nature de double surnaturel, mi-sorcière mi-garou, me permettrait d’avoir une certaine expérience du dédoublement de personnalité. Après tout, mon âme se trouve quand même coupée en deux ! D’un côté, moi, humaine, avec des pouvoirs de sorcière, et de l’autre côté, la plupart du temps bloquée dans mon monde intérieur, Louve, mon côté animal doté d’un humour pince-sans-rire et de schémas de pensées très éloignés du mien.

La frontière entre nous s’est brouillée depuis la découverte de ma véritable ascendance. Avant, Louve ne prenait le contrôle de mon corps que lorsque nous étions en danger de mort. Pour la première fois, je lui avais laissé les rênes de notre corps pendant plus de cinq jours. Vous avez déjà vu une explosion ? Moi, elle a eu lieu dans ma tête, au plus profond de ce qui constitue ma personnalité. Tout le monde se construit sur des bases, des bases solides qui, souvent, portent le visage de vos parents. Je n’ai eu que mon père pour grandir, mais il m’a donné une image de ma mère. Une image idéalisée. Elle avait bravé l’interdit en aimant un garou. Je la voyais comme une héroïne romantique.

Les quatre races de l’Alliance n’ont pas le droit de s’unir, c’est la première loi. On appelle les produits issus de ses relations les Interdits. Ma mère n’était pas une simple sorcière, elle était la fille de la Mère, la Primus, leur reine. Donc, peu de temps après ma naissance, une troupe de sorcières d’élite a retrouvé notre piste. Ma mère a affirmé que si elles avaient à choisir, elles la poursuivraient. Mon père, avec moi, a donc fui dans une direction, et ma mère dans l’autre. Elle a eu parfaitement raison, les sorcières se sont jetées à sa suite. Pour mon père, comme pour moi, elle était morte en héroïne. Elle n’était pas auprès de moi durant mon enfance, cependant je me suis construite avec cette image de Wonder Woman. Jusqu’à ce que j’arrive à Wolf et que par une série d’étranges coïncidences, je me retrouve face à ma grand-mère maternelle m’apprenant que ma génitrice est toujours en vie.

Une fois capturée par les sorcières, elle a été spoliée pour sa faute, privée à jamais de ses pouvoirs surnaturels. Et elle était repartie faire sa vie en Pennsylvanie sans chercher à nous retrouver, mon père et moi. Cette nouvelle avait fait voler en éclats mon fragile équilibre. À ce moment-là, je ne voulais plus entendre parler d’ascendance, de Surnaturels, je souhaitais simplement le vide, et Louve me l’avait offert en prenant ma place. Je m’étais retirée tout au fond de mon monde intérieur, si profondément que même Louve ne cherchait pas à m’atteindre.

J’espérais que l’on me laisse, que l’on m’abandonne, comme tous les gens qui m’étaient chers. Un seul n’avait pas abandonné : Alek. Il était venu me chercher dans mon monde intérieur, et même si je refusais de le remercier, j’avais été émue que quelqu’un se batte pour moi. De là à reconnaître que je l’aime, non ! Par contre, j’ai légèrement été désorientée, puisque je l’ai laissé me ramener au refuge de la meute dont je me suis enfuie dès que j’ai pu fausser compagnie aux loups.

Seulement, Alek, sous sa forme dotée d’une fourrure noire, m’attendait déjà à mon chalet. Depuis pratiquement un mois, l’Alpha de la meute de Big Horseshoe Mountain squatte. Seul, ça serait déjà dérangeant, vu la superficie du chalet, mais il est venu avec ses Bêtas, Taylor, Beck, Ian et Andrew qui se relaient. Ils doivent toujours être deux aux côtés de leur Alpha pour assurer sa protection.

Quand j’ouvre la porte de la chambre, je sens que ma journée va être merveilleuse : ce matin, Ian est là. Je suis totalement fan de sa cuisine, j’évite de trop m’extasier, car Alek supporte plutôt mal mes déclarations d’amour éternel à son Bêta canadien. Pancakes, bacon, sirop d’érable, œufs brouillés et des saucisses servis avec du café assez fort pour faire fondre l’écorce des sapins et un jus d’orange pressé à la main.

Je me laisse tomber devant mon assiette sous le regard perçant d’Alek qui m’observe comme le prédateur qu’il est. Il possède les yeux les plus bleus de l’univers, une sorte de turquoise qui vous donne l’impression qu’ils transpercent votre âme. J’imagine que c’est aussi l’effet que je fais à mes interlocuteurs, mes yeux jaunes, officiellement noisette, perturbent généralement mes auditeurs, et j’en joue pour les déstabiliser encore plus. Alek s’en fout carrément, alors que je fronce les sourcils pour accentuer la colère dans mes prunelles. L’enfoiré ose même se mettre à sourire. Salopard d’Alpha ! Je lui adresse mon sourire le plus séducteur avant de me tourner vers Ian.

— Ian, tu veux bien me servir du sirop d’érable ?

Comme tout bon Canadien, il est connu pour sa politesse et une certaine forme de pragmatisme.

— Désolé, je tiens trop à ma main, me glisse-t-il en adressant un regard à son Alpha qui nous dévisage.

— Vilain loup ! lâché-je à Alek alors qu’Ian pousse avec précaution le flacon vers moi.

— S’lut, marmonne Beck qui se lève du sofa.

Le binôme de Ian est la femme la plus splendide que je connaisse. Si Mattel devait produire une Barbie gothique, Beck en serait le modèle. J’admire particulièrement le tatouage de toile d’araignée qui orne sa cuisse gauche, ainsi que sa chevelure violette. Même sa voiture se trouve assortie à ses folies capillaires. J’avoue, je suis fan. Et même si elle se balade en petite culotte chez moi, aucun mâle ne lui adresse un regard. Elle est gay et n’hésite pas à en parler. L’homosexualité reste encore un sujet tabou chez les garous. Beck se laisse tomber à côté de moi.

— Oh, ckecbon, marmonné-je en savourant une bouchée de pancake encore tiède et nappé de sirop d’érable.

Alek et Beck se tournent vers Ian.

— Elle dit que c’est bon, traduit-il.

Parfois, je parle – dans le cas présent, je baragouine – en français. Ian a passé quelques années au Québec, il maîtrise les rudiments de ma langue maternelle.

— Elle disait ça aussi cette nuit, j’avais saisi l’essentiel, se vante Alek en bombant le torse.

Un morceau de pancake se coince dans ma gorge. Il n’a quand même pas osé dire ça ! Je m’étouffe et attrape précipitamment mon verre de jus d’orange.

— C’était ça tous ces grognements, rajoute Beck avec un sourire goguenard.

— Ah, ponctue Ian, je pensais que c’étaient des bêtes, vu les cris.

J’avale de grandes gorgées de jus pour récupérer ma voix alors qu’ils se foutent ouvertement de ma gueule. Nous n’avons pu faire aucun bruit, puisque notre étreinte a eu lieu dans mon monde intérieur. Je reconnais désormais la technique, il se trouve qu’en colère, j’ai une petite tendance à trop parler et comme ça, au lieu de me pister, ils savent exactement où je vais aller. Je préfère les voir courir, surtout que je ne suis pas mauvaise pour fuir. En réalité, c’est même ma spécialité. Un art que je cultive depuis ma plus tendre enfance, à l’époque où je pensais n’être qu’une proie pour les Surnaturels. Le silence reste préférable, donc je finis mes pancakes, puis pars m’habiller. Si la plupart des femmes prennent du temps pour se vêtir avant d’aller au travail, je n’ai qu’un uniforme à enfiler : un tee-shirt informe, un jean souvent usé ou déchiré et mes Doc Martens aux pieds.

En fonction des températures, je peux avoir un pull et une veste en cuir que je recouvre par une blouse dès que j’arrive chez les clients. Le maquillage, les crèmes, la laque, très peu pour moi. Je démêle mes boucles brunes avec mes doigts avant de partir démarrer mon Sierra. Un pick-up beige presque aussi vieux que moi. J’adore ce véhicule, et surtout ses petits aménagements. Sous la banquette se dissimule un coffre à armes avec ma hache favorite, ainsi que des arbalètes et autres petits jouets.

Depuis la découverte que la ville de Wolf (la bien nommée) est un nid à Surnaturels, je ne sors plus sans une dague couverte de tue-sorcières, un virulent poison. Elle reste dissimulée dans un fourreau au creux de mon dos, attachée à la ceinture de mon pantalon. Évidemment, pour répliquer à une attaque de Surnaturels, il faut de sacrés bons instincts, mais je sais que Louve prendra le relais avec une efficacité redoutable si la situation se produit. Si seulement elle pouvait m’aider aussi pour me débarrasser d’Alek. Ce dernier vient de prendre place sur le siège passager, alors que Beck démarre son propre SUV avec Ian à ses côtés.

— T’en as pas marre du comique de répétition ? lui demandé-je.

La même scène tous les matins.

— Nope !

— Connard, répliqué-je en enclenchant la marche avant.

— Et toi, tu es un véritable rayon de soleil ! me lance-t-il en enfilant ses lunettes de soleil.

— Je t’emmerde !

Alek éclate de rire et je concentre mon attention sur la route pour éviter de m’extasier devant ce sourire. Je crois que je suis vraiment mal barrée. Ce remplacement va me paraître très long. Nancy, mon ancienne colocataire de fac, ne va pas tarder à partir en congé maternité, mais dès son retour, je filerai le plus loin possible.

Le ranch se trouve plus près de mon chalet que du cabinet de Nancy. J’y passe donc le matin en partant. Allassa est un peu devenue ma mascotte. Il faut dire que c’est la seule poulinière à avoir survécu à une attaque de garous. Elle a mis bas la semaine dernière et son poulain est juste splendide. Un petit gars né grâce à moi, car le poulinage était mal enclenché. Depuis, je profite de le regarder gambader juste avant d’aller travailler.

Je repars en saluant de la main Roberto, le patron du ranch. Alek n’a pas quitté mon Sierra, car une fois, j’ai réussi à repartir sans lui. J’avoue, j’ai bien rigolé, jusqu’au moment où un énorme loup noir avait atterri sur la cabine de mon pick-up. Désormais, j’ai un toit gondolé et un Alpha plus méfiant. Je klaxonne Beck qui a garé son énorme SUV violet devant moi.

— Tu laisses le volant à Alek et tu montes avec moi, m’ordonne Beck, je ne veux pas que tu essayes de prendre la tangente. Tu as vraiment oublié, n’est-ce pas ?

— J’ai oublié quoi ? marmonné-je à l’adresse de mon passager.

Cette fois, c’est Alek qui se bidonne.

— T’es grave dans la merde, s’amuse-t-il. Tu dois aller voir Dana.

— Non, soufflé-je. Ce devait être dans longtemps.

Alek secoue la tête, puis sourit de nouveau :

— Quand tu as dit oui, ça te semblait loin, mais c’est aujourd’hui.

— Fait chier ! soupiré-je.

Quand on donne sa parole à une adolescente traumatisée, impossible de se rétracter. Enfin, quand on a un cœur, et malheureusement, j’ai découvert que c’était mon cas. Je suis moins solitaire et froide que je le pensais. J’ai sauvé ces filles, dont Dana, je m’en sens responsable, même si je m’y prends comme un pied avec elles. Malgré mes maladresses, l’adolescente m’apprécie et, plus flippant, elle a décidé de me prendre comme modèle.

Les filles avaient vécu l’enfer. Enlevées par l’Alpha taré de la meute de Wolf’s Creek, elles avaient été mordues, puis ensorcelées pour les maintenir sous leur forme garou et violées dans le but de créer une descendance à ce monstre. Je m’étais battue pour les faire sortir, et surtout pour les venger. J’avais fait cramer Stephan Johnson Junior et je regrette même que cela n’ait pas duré plus longtemps. En même temps, je n’avais pas vraiment eu le contrôle sur ma magie. Jamais je n’avais exploré mes dons de sorcière, car je pensais trahir le souvenir de ma mère.

Maintenant que je la sais vivante, c’est la peur qui me tient à distance de la sorcellerie. Mes pouvoirs échappent totalement à mon contrôle et sont tributaires de mes émotions. Pour faire court, je ne suis pas toujours en phase avec mes sentiments, donc j’ai enterré la sorcellerie sous un amas de dénis, comme le fait que ma mère vit dans le Delaware. Oui, je suis comme ça, je glisse mes problèmes sous le tapis avec l’espoir vain qu’ils y restent.

Les survivantes ont rejoint d’autres meutes au Mexique ou dans l’est, sauf Dana. Personne n’a réussi à l’obliger à quitter Big Horseshoe Mountain. Aussi, la seule des disparues de Sheridan dont les parents ont quitté l’État. Stephan Johnson Junior et sa meute avaient arrêté la limousine qui emmenait les sept copines au bal de leur lycée. Seules quatre d’entre elles sont encore vivantes et malheureusement, elles devront patienter des années avant de reprendre contact avec leurs proches.

Elles doivent apprendre à gérer leur nouvelle condition de garou, et pour certaines, la fin de leur grossesse. Elles sont encore trois à être enceintes, la plus jeune, Constanza, qui, a à peine treize ans, a perdu l’enfant peu après avoir repris sa peau humaine. Les autres grossesses, plus avancées, vont mener à des adoptions, aucune des jeunes filles ne se sent d’élever un enfant. La fertilité étant un sujet préoccupant chez les garous, les trois bébés ont déjà des parents qui les attendent avec impatience.

J’ignore ce qui a poussé Dana à rester ici, elle ne se montre pas très bavarde sur ce sujet, par contre elle a un pouvoir de persuasion qui défie l’entendement. Dans un de mes moments de faiblesse, elle m’a fait promettre de lui apprendre à se servir d’une hache, et elle ne s’est pas contentée d’un vague « oui », elle a fixé une date, et c’est… aujourd’hui.

— J’ai des rendez-vous à honorer, essayé-je.

— C’est vu avec Nancy, elle s’occupe de tes visites en clinique. Tous tes autres rendez-vous ont été repoussés, m’avertit Beck.

Je vois dans ses yeux que je n’ai pas intérêt à essayer de me défiler. La Barbie gothique est vraiment une chic fille, jusqu’à ce que quelqu’un la mette en colère et franchement, même si je défends bien, je n’ai aucune envie de me battre contre elle.

— OK, lâché-je.

Alek applaudit avant d’ajouter :

— Donc, on se retrouve ce soir, au refuge. Pour la fête de la lune des fleurs.

— Non !

Hors de question, ce soir, c’est une nuit de pleine lune, synonyme de fête pour les garous. Big Horseshoe Mountain, c’est le pays des Bisounours avec des crocs. Ils sont tous persuadés que je suis l’âme sœur d’Alek ! Ils me traitent comme si j’étais l’une des leurs.

— J’ai ta voiture, s’amuse-t-il en secouant les clés.

J’ignore comment il a fait pour me piquer les clés sans que je m’en aperçoive.

— Pour Dana, me lance Beck.

— Pour Dana, répété-je de mauvaise grâce en laissant mon pick-up à l’Alpha.

— Prends-en soin, jeté-je à Alek.

Il a essayé à plusieurs occasions de changer mon mode de transport par un véhicule plus adapté. Le terme qu’il a employé, pas le mien. Un SUV moderne et très cher, que j’ai évidemment refusé. Selon Alek, mon Sierra devrait être depuis une éternité à la casse. Effectivement, quelques voyants dysfonctionnent et il arrive que le radiateur tombe en rade, mais j’adore cette bagnole. Elle a traversé le pays de long en large sans jamais m’abandonner. C’est bien plus une maison à mes yeux qu’un véhicule.

— Promis, me jure Alek, sans aucune moquerie.

L’Alpha a de nombreux défauts, mais il n’a qu’une parole, et je le crois.

Je croise son regard et je n’arrive pas à répondre quelque chose de sarcastique. Je suis happée par ses pupilles. Il m’observe comme quelque chose de précieux et bien malgré moi, ça remue des choses cachées tout au fond de mon être. Je secoue la tête pour échapper à son emprise. Il me tend ensuite ma hache enveloppée dans une couverture. Même à travers le tissu, je suis rassurée de la savoir près de moi. C’est l’arme que je manie le mieux. Je me débrouille bien à l’arbalète et au poignard, mais à la hache, je suis une déesse. Une arme lourde, difficilement maniable et normalement plus taillée pour un Viking que pour mon gabarit, cependant elle reste l’arme avec laquelle je me sens le plus en confiance.

— S’il y a la moindre égratignure, je te le ferai payer, jeté-je en me dirigeant vers la voiture de Beck.

— Moi aussi, je t’aime, Faustine McCarthy.

Je me retourne et le dévisage de mon air le plus farouche tandis que lui m’adresse un sourire franc qui n’a absolument rien d’ironique. Dès que l’on se quitte, il me le dit. Ses trois putains de mots. Que l’on soit seuls, avec ses Bêtas ou même devant Nancy. La première fois, j’ai cru qu’elle allait s’évanouir de bonheur. Moi, ça me met en boule. Il n’a pas le droit de le dire. En réalité, je ne peux pas l’en empêcher, et ça me rend dingue.

— Va te faire foutre ! crié-je.

Je rentre dans le SUV de Beck et claque la porte. Je dépose avec attention ma hache sur le sol. Alek continue à me sourire et m’adresse même un coucou avec sa main. Je lui réponds par un doigt d’honneur.

— Quand allez-vous cesser ces gamineries que j’arrête de dormir sur ton canapé ? soupire Beck en mettant le contact.

— Quand ton connard d’Alpha comprendra-t-il que je ne suis pas son âme sœur ?!

Pour seule réponse, Beck lève les yeux au ciel en soupirant. 



 




Chapitre 2

Même sous la torture, je ne l’avouerai pas, mais le site de Big Horseshoe Mountain est merveilleux. Un véritable décor de carte postale. Le printemps magnifie ce coin sauvage, et je savoure le trajet qui nous mène au sommet où se situe le refuge de la meute. Un endroit totalement isolé des sentiers des randonneurs, protégé par une grille électrifiée digne de Jurassic Park. Seulement, point de dinosaures, juste une bande de garous pétris de bons sentiments. À peine le SUV de Beck apparaît au bout de l’allée que le préposé au portail s’empresse d’ouvrir. Beck s’arrête à sa hauteur.

— Beck, Alpha, nous salue-t-il.

De mon siège, j’essaye de me contenir, et surtout de rester polie.

— Faust, appelez-moi Faust, répété-je.

— D’accord, Alpha Faust, me répond-il avec un sourire.

Beck se marre sans même se cacher, puis redémarre. Moi, je suis à deux doigts de me frapper le front sur le tableau de bord du véhicule.

— C’est important pour eux, me rappelle-t-elle.

Les garous sont accros au protocole. Sans rire, je pense que la cour d’Angleterre a moins de règles. Les Alphas sont l’équivalent d’un roi et d’une reine, surtout quand ils ont été appelés. Malheureusement, comme je me suis proclamée compagne d’Alek dans un élan post-bataille, compliqué de leur faire comprendre que je ne suis pas leur Alpha. Ni même la fiancée d’Alek.

À peine sommes-nous sorties du véhicule que le défilé commence :

— Alpha, heureuse de vous voir.

— Alpha, vous allez bien ? Quel bonheur que vous vous joignez à nous pour la fête de ce soir ! Tissu rouge ou rose pour les chaises ?

— Alpha, vous préférez des fleurs sauvages ou des lys pour les décorations ?

— Beck, murmuré-je à travers ma mâchoire serrée.

La Bêta réagit immédiatement en se plaçant devant moi comme un bouclier.

— L’Alpha a une obligation à remplir. Après, elle sera disposée à répondre à vos interrogations au sujet de la soirée.

— Mais… commence celle qui parlait des fleurs.

Je la fais taire d’un regard. Si ce pouvoir ne marche plus – j’ignore même s’il a déjà marché sur Alek, mon regard de méchante fait encore de l’effet sur les Omégas, surtout quand j’ai ma hache en main. Ils s’enfuient tous sans demander leur reste. À l’écart, assise sur une souche avec déjà une hache à la main, je repère Dana.

Grande pour ses seize ans, élancée, un visage angélique encadré par une chevelure blonde et des yeux bleus pratiquement gris. Un regard perçant, méfiant et agressif. Le type de regard qui dit « ne m’emmerde pas ». Le type de regard que je lance depuis que mon père m’a appris que les Surnaturels n’hésiteraient pas à me tuer. Le type de regard que Dana a acquis en se faisant violenter durant des mois. De toutes les survivantes de Wolf, elle est la seule qui n’a jamais arrêté de se battre. Je me dirige vers elle tandis que Beck retient les « fans ».

— Salut, commencé-je.

Elle ramasse au sol une hache. Pas une hache de combat comme celle que je chéris, une simple hache pour couper du bois. La lame me paraît ébréchée, le manche trop court, mais la main de Dana s’y cramponne avec force. Si c’est l’arme qu’elle a choisie, je ferai avec.

— On y va, lui lancé-je en évitant les politesses.

Dana se contente d’acquiescer et de se lever pour me suivre. Le terrain d’entraînement permet autant de s’entraîner avec une arme à feu qu’avec des griffes. Même si la meute de Big Horseshoe Mountain se montre plutôt pacifiste, ils savent aussi sortir les crocs quand cela s’avère nécessaire. Lors de l’attaque de Wolf, aucun des combattants ne s’était défilé. Et sans entraînement, une telle coordination aurait été impossible.

Andrew, le cousin d’Alek, se trouve déjà sur le terrain avec Taylor. Les deux garous sont les Bêtas d’Alek, en plus de Beck et Ian. Andrew, ancien militaire, a les cheveux courts et roux, ainsi qu’une carrure qui correspondrait plus à un ours-garou qu’à un loup. Taylor est américain natif et possède une longue chevelure ébène que je lui envie, ainsi qu’un sacré bagou qui m’amuse, la plupart du temps. Les deux hommes sont torses nus et se combattent à l’ancienne. Pas de crocs, pas d’armes, juste leurs poings, et ils ne font pas semblant de se frapper. L’écho des coups résonne dans les bois. Je me rends compte que mon idée était vraiment mauvaise, je m’apprête à proposer à Dana d’aller s’entraîner ailleurs, mais au lieu d’être révulsée par les deux hommes à moitié nus, elle semble captivée par le spectacle.

— On peut aller ailleurs si tu préfères, lui proposé-je, soucieuse que deux hommes torse nu ne ravivent son traumatisme.

— Non, me répond-elle sans même me regarder. Je veux savoir qui va gagner.

Je suis surprise, cependant je n’en laisse rien paraître. Je m’assois sur un banc tandis que Dana reste debout comme happée par le combat qui se déroule devant nos yeux. Ici, pas de coups non portés, les deux combattants se battent réellement sans s’épargner. Taylor a une pommette ensanglantée tandis qu’Andrew semble avoir du mal à se servir de sa jambe gauche. Heureusement, ce sont des garous et dans moins d’une demi-journée, plus aucune trace de cet entraînement musclé ne se verra sur leurs corps.

Je les observe avec attention, car leur style de combat est diamétralement opposé. Le passé militaire d’Andrew le pousse à une certaine rigidité dans ses mouvements tandis que Taylor se meut avec fluidité, presque comme un danseur. Il est rapide, souple, mais sa force de frappe est moindre que celle de l’ancien soldat. Quand Andrew porte ses coups, il y met toute sa force et justement, il vient d’atteindre son adversaire, qui avait baissé sa garde, au plexus. Le jeune Bêta se met immédiatement à s’étouffer vu l’ampleur du choc, je pense qu’il a le sternum et peut-être même quelques côtes fracturées. Alors qu’Andrew aurait pu enchaîner les coups, il s’arrête, et Taylor, désormais à genoux pour récupérer son souffle, tape deux fois sur le sol en signe d’abandon.

— Il a commis une erreur, proclame Dana, toujours le regard rivé sur les combattants.

Sa voix porte et les deux hommes l’entendent parfaitement. Je lui fais un signe de la main, l’invitant à développer.

— Il s’est exposé, explique-t-elle, il aurait dû maintenir sa garde jusqu’à ce que son adversaire commette une erreur.

Je n’ai pas le temps de lui répondre que Taylor prend la parole. Sa voix est un peu enrouée.

— Sauf que quand on se protège tout le temps, on n’avance pas, on reste sur place ! Je ne suis pas patient.

Andrew et moi échangeons un regard, car c’est comme si nous étions invisibles. Dana et Taylor s’observent avec intensité. Par ailleurs, le jeune Bêta, en temps normal, est un véritable boute-en-train, jamais je ne lui ai entendu un ton si belliqueux, et surtout pas envers l’une des survivantes de Wolf.

— Grandis, lui lance Dana qui a pratiquement dix ans de moins que lui. Tu te bats comme un animal, totalement à l’instinct !

— Parce que je suis un animal. Et toi aussi !

Si un regard pouvait tuer, Taylor serait à l’instant même criblé de balles. Dana se détourne de lui avant de s’adresser à Andrew :

— Vous avez fini ?

— Je crois, bafouille l’ancien militaire en observant Taylor qui vient de ramasser son tee-shirt avec rage avant de sortir du terrain d’entraînement.

— Super, je vais m’échauffer, lance Dana en commençant à faire des mouvements avec ses bras.

Andrew me rejoint :

— C’était… bizarre, me glisse-t-il.

Je lui adresse un regard blasé :

— Ma vie entière semble se dérouler à Bizarre City. Je te rappelle que je suis une Interdite, demi-sorcière et demi-louve, qui ne se transforme pas en garou. J’ai pour grand-mère la Primus et pour compagnon de ma moitié poilue votre Alpha.

— OK, coupe Andrew. En tout cas, je suis heureux que tu sois là pour la pleine lune, Dana sera contente. Enfin, je crois, cette gamine se montre un peu dure à cerner.

— Je ne reste pas.

« Je récupère mon pick-up et je rentre chez moi », me répété-je comme un mantra. Même le cousin d’Alek n’y croit pas, puisqu’il m’adresse un sourire flamboyant.

— À ce soir alors, glisse-t-il en quittant le terrain.

— Je ne reste pas, insisté-je.

J’ignore si je le répète pour le convaincre lui ou moi.

Je me concentre sur Dana qui continue ses étirements, je me joins à elle. Elle copie tous les mouvements que j’exécute et je me rends compte qu’elle a soif d’apprendre. Pourtant, elle possède des armes bien plus efficaces qu’une hache : des crocs, des griffes, un corps profilé pour la course. Seulement, Dana a été mordue contre sa volonté, je peux comprendre qu’elle préfère apprendre à se battre comme une humaine.

Je commence ma leçon en lui apprenant à parer. Le manche court de sa hache l’entrave. L’allonge de la mienne me permet de garder une distance avec mes attaquants. La hache n’est ni une arme légère ni extrêmement maniable. Elle a cependant d’autres atouts, son manche comme sa lame sont dangereux. Avec de l’élan, son tranchant peut sectionner des membres ou une tête, et franchement, elle en impose. À part mon regard noir, le reste de ma personne s’avère moins menaçante, mais la hache dans ma main me rappelle que je suis dangereuse.

Dana se débrouille bien, même si l’arme n’est pas adaptée à notre pratique. J’ignore combien de temps dure la leçon, quand je reprends mon souffle, je constate que nous sommes toutes les deux en nage. Je décrète la fin de l’entraînement.

— Combien coûte une hache comme la tienne, Faust ? me demande l’adolescente.

— La meute doit en avoir dans son armurerie, Alek te laissera la prendre.

Alek n’est pas arrivé à la convaincre de partir, alors je doute qu’il lui refuse de se servir dans les armes de sa meute. Ses billes bleues me transpercent et elle ajoute :

— Ce n’est pas la question que je t’ai posée.

Je fronce les sourcils, une réponse qui aurait pu sortir de ma bouche.

— La mienne m’a coûté plus de 2000 $.

— C’est énorme !

— N’oublie pas que le forgeron qui me l’a faite a coûté plus que la main-d’œuvre et les matériaux. J’ai aussi payé sa discrétion, et ça, chez les Surnaturels, ça n’a pas de prix.

À l’époque, je me croyais seulement demi-sorcière et cible de choix de tous les Surnaturels, puisque je n’étais ni humaine ni l’une des quatre races ayant formé cette alliance. En réalité, je suis une Interdite, et c’est encore pire. Sous la protection couplée de ma grand-mère, ainsi que de King Black, le chef des loups d’Amérique du Nord et grand-père d’Alek, personne ne m’avait encore cherché des noises. Seulement, cette situation allait prendre fin. Dès que Nancy reprendra le travail à temps plein après son congé maternité, je repartirai sur les routes, peut-être même en avion, histoire de mettre un océan entre Alek et moi. Il faut qu’il prenne conscience qu’il doit se trouver une autre compagne.

Dana hoche la tête. Je ne sais pas comment elle va trouver 2000 $, cependant je suis certaine qu’elle va se l’acheter, sa hache.

— Même heure la semaine prochaine, me lance-t-elle.

— Non, j’ai un métier, je te rappelle, m’insurgé-je.

— Et moi, je suis traumatisée.

Entre son expression et son discours, ce n’est plus un gouffre, mais carrément un État. Son regard me défie, sa bouche se plisse et tout son corps est tendu. Clairement pas l’attitude d’une victime, pas non plus celle d’un prédateur. Dana peut se montrer insolente, elle reste combative et intelligente. Je préfère jouer cartes sur table avec elle.

— Je le sais, mais le brandir comme argument pour qu’on t’accorde tout ce que tu veux, ça marche sûrement avec les loups de Big Horseshoe Mountain, pas avec moi. Tu veux que je t’apprenne à te battre, je veux bien t’accorder du temps.

En réalité, j’y vois une double utilité : ne pas laisser Dana sans défense lorsque je partirai. Alek et sa meute la protégeront. Je doute qu’une fois majeure, elle reste parmi eux. Alek n’a obtenu sa garde par l’Alliance qu’à cette condition. L’autre bonus : je me remets à niveau. Je m’encroûte depuis l’incident de Wolf, je ne me suis pas une seule fois entraînée. Je ne dois pas oublier qui je suis et ce que m’a appris mon père. Je suis Faust McCarthy et je ne peux compter que sur moi pour survivre.

— Mais, commencé-je, pourquoi tu veux apprendre à te battre avec une hache ? Pourquoi pas comme une louve ? D’après ce que m’a dit Beck, tu as le potentiel pour être une Bêta, peut-être même une Alpha. C’est extrêmement rare chez les Mordus. Avec de l’entraînement…

— Je ne veux pas être un loup, un garou, qu’importe comment vous appelez cela ! Je suis humaine ! Et franchement, je croyais qu’au moins toi, tu pourrais me comprendre ! Tu as autant envie d’être une Interdite que moi un garou !

J’évite de lui dire que dans mon cas, ma simple existence est proscrite, je risque purement et simplement de me faire assassiner. Dana a déjà trop souffert, et si elle veut apprendre à se battre avec ses deux bras et ses deux jambes au lieu de quatre pattes, je l’aiderai aussi longtemps que je resterai dans le coin.

— La semaine, j’ai du boulot. Le week-end, je peux t’accorder deux heures le samedi et la même chose le dimanche.

La plupart des adolescentes sauteraient sur place en me remerciant. Peut-être même qu’il y aurait des câlins au programme ! Pas le genre de Dana, et heureusement.

— Super. Tu restes ce soir pour leur cérémonie à la con ?

Une faible lueur s’allume dans son regard, je me sens merdeuse de l’éteindre.

— Non, je ne reste pas.

— À samedi alors, me jette-t-elle en faisant demi-tour.

Je la regarde partir, puis je reprends fermement ma hache en main. Je scrute les alentours du terrain, aucun garou en vue. Ils doivent tous se trouver près du bâtiment principal à installer les tables pour la fête de ce soir. Je ne serai pas dérangée. Je repousse ce moment depuis quelque temps. Étrangement, je suis aussi excitée qu’effrayée. J’ignore si cela est réellement possible, mais j’ai besoin de le savoir. Je m’installe au milieu du terrain, puis ferme les yeux avant de prendre de profondes inspirations.

Une première pour faire le vide en moi, la seconde pour trouver Louve. Depuis que je suis consciente de sa nature, de notre nature, je peux la contacter à n’importe quel moment, et plus uniquement quand je dors. Je la visualise dans notre monde intérieur, couchée sous le saule pleureur, la tête levée dans ma direction. À la troisième inspiration, je l’appelle.

— Louve.

Immédiatement, elle se lève et trotte vers moi, elle franchit la limite entre le monde intérieur et l’extérieur, puis je la sens à côté de moi. Un même corps, deux esprits, et je veux savoir si l’on peut se coordonner. Jusqu’à présent, nous agissions indépendamment l’une de l’autre. Je vivais ma vie et Louve prenait le contrôle en cas d’attaque. Je me sens toujours fautive de l’avoir enfermée en nous. Évidemment, je l’ignorais, mais je me fais l’effet d’une tortionnaire, et Louve est le seul être qui a toujours été à mes côtés. Mon âme, l’une de ces deux parties.

— Pas d’intrus, me glisse-t-elle en prenant conscience de l’environnement dans lequel nous nous trouvons.

— Oui, je sais, lui dis-je. On doit s’entraîner pour combattre toutes les deux côte à côte.

Dans ma tête, la louve grise éternue, puis ajoute :

— Inutile. Je me bats et tu attends.

Louve reste un animal, bien qu’elle soit dotée de la possibilité de me parler. Je dois trouver le moyen de lui expliquer que cette situation nous est profitable à toutes les deux. Effectivement, Louve est bien plus affûtée que moi en tant que guerrière. Elle agit par instinct et se montre impitoyable. Pas de bien ou de mal chez elle. Juste le gagnant et le perdant. Je suis plus nuancée

— Non, à deux, on sera plus fortes. On est une équipe.

— Une meute, me corrige Louve. Alek se battra avec nous. Ses loups se battront pour nous.

Depuis l’entrée de l’Alpha dans nos vies, Louve l’inclut dans absolument toutes les décisions qui nous concernent. Plutôt que de la prendre de front, je préfère esquiver.

— Alek ne peut pas toujours se trouver à nos côtés, et il est même plus probable que nos ennemis profitent de son absence pour nous tomber dessus. Et je ne peux pas rester à Big Horseshoe Mountain, je dois travailler.

Je compte aussi quitter le Wyoming, mais je préfère procéder par étapes. Louve a trouvé son âme sœur et elle aura besoin d’une excellente raison pour le quitter.

— D’accord, accepte Louve de mauvaise grâce.

— Alors concentre-toi, je vais répéter un enchaînement. Le but est qu’on arrive à se synchroniser. 




Chapitre 3

Notre souffle résonne. Je n’entends que lui. D’abord, un pas à gauche, appui sur le pied droit, coup de hache du bas vers le haut. Avec l’élan, le pied gauche pivote alors que la hache s’abaisse, coup de pied droit au même moment où la tête de la hache touche le sol, pour donner un meilleur appui. Réception les deux pieds au sol avec une inspiration profonde. Relever la hache, saisir le manche à deux mains, puis parer avec un mouvement vers l’avant avant de relâcher la hache et de la lancer sur une trajectoire horizontale. Se servir de son pied droit comme pivot, effectuer une rotation complète tout en remplissant ses poumons, se servir de la vitesse accumulée pour frapper plus fort avec la hache sans qu’elle ne frappe le sol. Plier le genou gauche, puis le lever brutalement, tout en relevant la hache pour bousculer notre adversaire invisible avant de l’achever d’un coup en travers de la tête en expirant.

J’ignore combien de répétitions de cette séquence Louve et moi avons enchaînées, désormais nous ne faisons plus qu’une. Nos esprits sont coordonnés, ainsi que nos gestes. Je sens la force et la précision de Louve derrière chaque mouvement. Elle contrôle nos actions avec une exactitude qui m’a toujours fait défaut.

Je m’apprête à lui demander de le refaire ensemble, lorsque des applaudissements retentissent. Immédiatement, je rouvre mes yeux et sans m’en rendre compte, je renvoie Louve dans notre monde intérieur. Faire cohabiter deux esprits dans un même corps est bien moins évident que je ne l’avais envisagé. À quelques mètres, Alek, vêtu d’un tee-shirt moulant bleu foncé et d’un jean plus clair, continue à applaudir. Je déglutis difficilement alors qu’il me dévore des yeux. Son regard clair me trouble, surtout quand il me fixe avec une telle intensité. Ma seule défense, l’attaque :

— Si tu veux jouer les pom-pom girls, essaye avec tes loups.

Alek ne relève même pas. Il commence à avoir l’habitude.

— Tu ne veux pas tes clés de voiture ? me demande-t-il en me souriant.

Je parcours les quelques mètres qui nous séparent avant de tendre ma main.

— Donne, exigé-je.

— Je crois que tu oublies le mot magique, Faustine, chantonne-t-il.

Il est le seul à m’appeler ainsi, les autres s’en tiennent à Faust. Quand il prononce mon prénom, il le fait rouler sur sa langue comme s’il savourait cette sonorité, et à chaque fois, une vague de frissons me parcourt des pieds à la tête en s’attardant sur mon intimité.

— Donne-moi ma clé, connard !

— Faustine, Faustine, Faustine, soupire-t-il alors qu’une vague de tsunamis déferle en moi. Je te rendrai tes clés quand tu apprendras la politesse.

— Je ne suis pas l’un de tes loups, tu n’as rien à m’apprendre !

Au lieu de se vexer, Alek reprend, avec un sourire coquin :

— Tu ne disais pas ça cette nuit, tu as particulièrement apprécié quand…

— Stop ! Je peux la démarrer sans les clés, puisque tu as décidé de m’emmerder !

Encore un avantage à posséder un vieux pick-up, aucun gadget moderne, juste deux câbles. Cette fois, le sourire déserte le visage d’Alek, et c’est avec sérieux qu’il me demande :

— Reste ce soir. S’il te plaît.

— Non, réponds-je plus par réflexe.

Je ne peux rien lui donner sans résister, sinon Alek s’imaginera des choses. Notre relation ne doit pas aller plus loin. OK pour les étreintes torrides dans mon monde intérieur, cependant, dès que mes yeux sont ouverts, je ne dois lui céder aucun pouce de terrain.

— Tu peux arrêter de te montrer si égoïste ? s’exclame-t-il. Ian se casse le cul à faire un menu qui te plaira depuis des semaines, Beck a pris en charge toute l’organisation et tout le monde ici essaye de te donner envie de rester. Tu peux faire un effort, pour eux ?

Je regarde en direction du bâtiment central du refuge et je vois la meute s’agiter. De grandes tablées sont installées, ainsi que des guirlandes lumineuses. Des milliers de fleurs décorent les bancs, les allées, et les garous rient ensemble.

Vu qu’Alek me demande de rester pour eux et pas pour lui, j’estime que je peux accepter.

— Je partirai avant que vous vous foutiez tous à poil pour courir dans les bois, précisé-je.

— Tu vas louper la meilleure partie de la soirée, me répond l’Alpha avec un clin d’œil.

— Je vais prendre une douche, lui expliqué-je en le dépassant.

— Une invitation ? me demande-t-il.

J’aimerais vraiment ne rien ressentir quand sa voix devient légèrement rauque comme maintenant, que ses yeux me déshabillent et que j’arrive à sentir la chaleur de sa peau même à plusieurs mètres de distance. J’aimerais être aussi froide que la fille que mon père a essayé d’élever, que la femme que je feins d’être depuis… toujours. Alek, avec son charisme dingue, sa persévérance à continuer de me courtiser, devient réellement dangereux pour moi. Je crains de devenir une junkie, non accro à la drogue ou à l’alcool, mais à lui. J’espère qu’il va finir par se lasser de moi et de mes conneries, que je puisse enfin m’éloigner de lui.

— Va te faire foutre, lui jeté-je en continuant à marcher.

— Je n’attends que ça, Faustine. Un simple signe de ta part et je te donne trois orgasmes de suite pendant cette maudite douche.

Évidemment, un silence pile à cet instant a permis à tout le refuge d’entendre distinctement Alek. Le silence et leur ouïe de garou, bien sûr.

— Continue de rêver, répliqué-je.

— C’est exactement ce que je fais. Je te rejoins chaque nuit pour mettre en pratique chaque songe qui vient titiller mon imagination.

Je me retourne pour le foudroyer du regard alors que tous les loups nous observent. Alek affiche un grand sourire. Ce jeu du chat et de la souris l’amuse, mais il va finir par perdre patience, je dois juste rester calme et détachée. Si je lui réponds, cette joute ne prendra jamais fin. Cette fois, je lui accorde un point et je me replie. Il peut gagner cette manche, il ne gagnera pas la guerre, je ne peux pas le laisser faire.

J’ai un sac d’affaires chez Alek. Je sais, cela s’avère totalement contradictoire quant à ma ligne de conduite qui est de faire en sorte qu’il finisse par se lasser de moi. Seulement, c’est hyper pratique. J’ai passé de nombreuses nuits quand les filles kidnappées par Johnson étaient au refuge. Elles sont restées un mois avant que des émissaires du Consortium viennent les déclarer aptes.

Pour un garou, cela signifie ne pas être Primaire, et donc pouvoir contrôler son loup. Je les avais sauvées et, les premiers temps, elles n’avaient confiance qu’en moi. Elles avaient appris l’existence des garous de la pire manière qu’il soit, et étrangement, elles ne me voyaient pas comme l’un des monstres, mais comme leur sauveuse. Pour elles, j’avais fait une concession, et je dormais au refuge, dans le petit chalet d’Alek, pas dans son lit ! Dans son canapé où il me rejoignait. Je ne recherchais jamais sa présence où que je sois et pourtant, j’étais toujours douloureusement consciente d’où il se situait. Cela ne pouvait provenir que du lien qu’il partageait avec Louve et moi, j’en subissais les conséquences en tant que cinquième roue.

En plus, la salle de bains de l’Alpha vaut pratiquement un spa, avec sa douche aux jets massants. Je profite de ce moment, car ma salle d’eau à Wolf est pourrie. Au sens propre du terme, elle sent le moisi. Ici, je ne perçois que l’agréable odeur du parfum d’Alek. Après ma douche, je furète un peu. Je ne le lui ai jamais dit, je trouve ses photos magnifiques. Il a l’œil pour capter le moment qui fait d’une photo un cliché d’exception. Je suis loin d’être sensible à l’art et pourtant, chacune de ses photos, que le sujet soit humain, animal ou garou, me fascine.

Justement, il a fait des éditions grand format de sa dernière série, je me faufile dans son bureau, j’essuie consciencieusement mes mains sur mon tee-shirt et me saisis des photos. Elles ont toutes un format comparable à un grand écran télé, je soulève le film opaque sur la première pour faire apparaître l’image. Un portrait, en réalité.

— Putain de merde !

Là, je ne m’extasie pas devant la magnificence de cette photo, ni sur la lumière exceptionnelle ou le rendu du modèle. Non, je suis sonnée, car le modèle, c’est moi. Mon visage en gros plan. Pas juste un plan large, une photo dont on voit seulement mon œil gauche, le dessin de mon nez et l’angle de ma bouche qui sourit. La photo se montre si précise, si agrandie que je vois chaque nuance de jaune dans les iris de mon œil. Le cliché me donne des vertiges, car j’y suis sublimée. Je me dis que cela dévoile juste un tout petit bout de ma personne.

Sincèrement, à part moi, personne ne pourrait me reconnaître. Je mets le cliché de côté, hors de question qu’Alek l’expose. En le déplaçant, je révèle la deuxième photo, encore moi ! Cette fois, je marche de dos dans les bois. Je commence à paniquer, je pousse le tas de clichés pour mieux les voir. Je suis sur les douze supports : mon visage, mon corps, ma main, ma bouche. Jamais distinctement, mais sur chacun de ces clichés, c’est moi. Je me souviens qu’une nuit, dans mon monde intérieur, après une baise vraiment torride, Alek avait évoqué sa prochaine exposition comme la première d’aussi personnelle. Il m’avait dit y avoir mis beaucoup de lui. Connard, c’est surtout de moi qu’il y a mis !

Je prends le premier cliché et m’engage dans les escaliers au pas de course. Je sors de la maison sans même prendre mes fidèles Doc Martens. Je cherche l’Alpha dans la foule. Tous les garous du coin sont venus faire la fête. Pas uniquement les loups de Big Horseshoe Mountain, les célébrations de pleine lune sont l’occasion d’inviter les amis de la meute. Ce sont les mots exacts d’Alek, il a donc convié les loutres, les renards, les coyotes et les ours du Wyoming. Il a aussi envoyé une invitation à la reine des faës du coin, une fée nommée Vandula, ainsi qu’à Romulda, la sorcière-vampire qui squatte dans les bois. Les loups de Big Horseshoe Mountain forment une meute importante, la plus grosse du Wyoming. Avec les invités, je pense que plus de trois cents personnes se massent au refuge et ont commencé la fête.

Je traverse cette foule en ne prenant aucun égard. Je pousse, tamponne parfois un badaud avec mon immense photo cartonnée sous le bras, car j’ai ma cible en vue. Cette enflure d’Alek se tient tout sourire en train de parler à un vieux natif américain.

— Alek Connard Black, hurlé-je.

— Mon deuxième prénom, c’est Vadim, m’indique-t-il alors que je suis à moins d’un mètre.

Je tique un peu. Alek Vadim Black ! Vadim, c’est slave, comme prénom ? Je me reprends en mettant de côté cette analyse des prénoms et lui lance le cliché avec toute ma force. Évidemment, malgré mon âme garou, je ne possède que la force d’une humaine. Mon coup ne fait même pas sourciller Alek.

— Je te présente Billy, le chef des coyotes.

— Excusez-moi, Billy, commencé-je, je vous emprunte Alek quelques minutes, le temps de lui botter le cul !

— Effectivement, elle est délicieuse, s’amuse Billy, alors qu’Alek s’esclaffe.

Le vieil homme s’écarte de nous.

— Tu t’es bien foutue de ma gueule ! Je t’avais dit que je ne voulais pas que tu me photographies.

Je me souviens du jour où je l’ai vu avec son appareil. Je n’aime pas trop mon reflet, alors, qu’il me mitraille, c’était hors de question.

— Oh non, je me rappelle parfaitement tes paroles. Tu as dit : « Ne gâche pas de la pellicule, je ne suis pas photogénique. »

J’avais dit ça ? En tout cas, j’aurais très bien pu le dire.

— Je me suis même moqué de toi, car ça fait vingt ans que la pellicule n’est plus nécessaire.

Eh merde, effectivement, je me souviens de cette blague pourrie. Alek profite de mon trouble passager et continue sur sa lancée :

— Au départ, je voulais simplement te prouver à quel point tu étais belle et photogénique. Après, ça a dérapé, je n’arrivais plus qu’à te prendre en photo, les autres modèles ont perdu leur attrait à mes yeux. Je ne vois plus que toi, et je voulais que tu te voies à travers mes yeux.

Je m’étais déjà vue à travers ses yeux lorsque j’étais allée dans son esprit pour reconstituer le passé. Ce moment m’avait déstabilisée, exactement comme cette conversation. Je me raccroche néanmoins à ma colère.

— Tu pensais vraiment faire de moi le point de mire de ton expo ?

— Tu es ma muse, tu en es la star. Impossible de photographier autre chose, mon regard est attiré uniquement par ta lumière, ta beauté.

Il le dit avec des étoiles plein les yeux. Il le dit comme un compliment. Il le dit comme une vérité. Ma colère monte d’un cran. Je ne veux pas qu’il me voie ainsi, je ne veux pas qu’il ressente autant de sentiments pour moi.

— Hors de question !

— D’accord, capitule-t-il. Je comptais te les montrer demain pour avoir ton accord. Tu ne veux pas que je les expose, alors je les garderai pour moi.

Il abandonne ! Aussi facilement ? Où se trouve le piège ? Il bouge si vite que je n’ai pas le temps de me reculer. Il dépose un baiser sur mon front. C’est délicat, pas de sensualité, juste de la douceur.

— Je vais le ranger, propose-t-il en emportant le cliché.

Ma colère est douchée, je me sens… bête, les bras ballants et sans chaussures, tandis qu’il traverse la foule. Pas de crise, pas de coups, pas de menaces, pas de dispute. Alek a accepté de ne pas exposer mes photos alors qu’il a expressément révélé qu’il n’avait pas réussi à en prendre d’autres. Son expo se tient dans moins d’un mois et il s’agit de son gagne-pain. En réalité, celui de la meute, car c’est lui qui assure ce train de vie aux loups de Big Horseshoe Mountain. Les voitures, les mesures de protection coûteuses, et même cette fête, pratiquement tout l’argent de la meute vient de la fortune personnelle de l’Alpha. Donc, il serait prêt à mettre en péril l’équilibre financier des siens simplement car je me comporte comme une diva. Après tout, sauf les gens proches de moi, et ils se comptent sur les doigts d’une main, me reconnaîtraient sur ces photos. Non, au-delà de l’aspect financier, c’est surtout la fixation d’Alek sur ma personne qui doit disparaître. Je n’ai pas été appelée, au contraire de lui et de Louve. Les loups voient l’Appel comme une bénédiction alors qu’en réalité, je trouve que c’est une belle connerie.

— Faust, m’interpelle Beck en regardant mes pieds, tu veux que je te prête des chaussures ?

— Non, m’empressé-je de répondre.

Beck ne possède que des talons gigantesques et impossible pour moi d’envisager de remettre ces engins de torture.

— Tiens, me dit Alek, de retour du chalet, en me lançant mes Doc Martens. J’ai pensé que ça te serait utile.

— Merci.

— J’ai plein de personnes à te présenter, elles sont toutes impatientes de te connaître, me révèle-t-il.

Je me pose sur le banc le plus proche pour enfiler mes chaussures.

— Ne t’embête pas, je vais rester de mon côté.

À ma grande surprise, il me caresse le cou, juste sous l’oreille, un endroit plus que sensible chez moi. Ses doigts sur ma peau provoquent un long et délicieux frisson.

— Justement, impossible de s’embêter quand tu te trouves dans les parages.

J’ignore si c’est un compliment ou un reproche. 



 




Chapitre 4

La fête bat son plein et tout le monde semble s’amuser, même moi. Les deux verres de téquila que j’ai descendus m’ont bien aidée à me mettre dans l’ambiance. Je ne peux pas m’empêcher d’observer Alek, comme si mon regard était toujours aimanté par lui. Il se montre si serviable et agréable. Chacun de ses interlocuteurs semble être aux cieux lorsqu’il s’adresse à eux. Il a le don de mettre à l’aise tout le monde. Même Dana lui a accordé un sourire.

La nuit est tombée sur le refuge, des guirlandes lumineuses éclairent la place centrale, donnant une ambiance féérique. Le fait que de petites fées survolent la piste de danse renforce encore cet effet. Je ne suis pas une accro des contacts humains, néanmoins j’ai dû m’habituer, car les garous sont très tactiles, parfois même un peu envahissants. Une manière pour eux de montrer leurs émotions, souvenir de leur forme animale.

Tout à coup, une main se pose sur mon épaule. Le froid qui enserre mon cœur me donne l’indication que ces doigts n’appartiennent pas à un garou. Louve reste à sa place, au creux de moi, car elle a reconnu cette personne. La peau parcheminée frotte mon épiderme de manière désagréable alors que tout mon être se tend face à la magie qu’elle dégage. J’identifie facilement les trois types de magie : celle des faës, celle des démons et, comme à l’heure actuelle, celle des sorcières. Cette sorcière possède un tel pouvoir qu’il pourrait être comparable avec celui de la Primus. Romulda, la seule sorcière-vampire, la première Interdite à sortir de l’ombre, celle pour qui cette loi a été instaurée en premier lieu. De ce que j’ai déduit, elle a pratiquement 600 ans, le Consortium l’a envoyée en exil autant pour la cacher que pour éviter qu’elle prenne le pouvoir.

— Faust, me salue-t-elle de sa voix caverneuse.

La sorcière-vampire n’a pas souvent l’occasion de parler. Selon les loups de Big Horseshoe Mountain, elle reste dans sa caverne à attendre. Attendre quoi ? Ça, tout le monde se le demande. J’observe le verre qu’elle tient à la main. Un liquide épais, rouge. Elle capte mon regard.

— Bordeaux, 1999, précise-t-elle.

— Je croyais que vous ne pouviez absorber que du sang.

— Effectivement, seul le sang peut rassasier notre faim et alimenter notre organisme, mais je ne boude pas pour autant les plaisirs de la vie. Un bon vin, un Opéra.

Aux yeux de tous, même des humains les plus naïfs, Romulda ne pourrait plus passer pour une vivante. Avec sa peau parcheminée, son regard rouge sang, son corps décharné, et surtout son aura. Elle dégage une impression de savoir, de puissance, malgré sa carrure menue.

— Je l’ignorais, m’étonné-je.

— Malgré ce que tu penses, tu connais mal les Surnaturels. Ton père ne t’a appris que comment les fuir, pas à vivre à côté d’eux ou même avec eux ?

— Je ne vis pas avec eux, répliqué-je, piquée au vif.

Elle me taquine en ajoutant :

— Tu crois ? Il me semble que l’Alpha dort dans ton lit.

— Au pied de mon lit !

Elle me sourit et franchement, je trouve cela flippant, car ses canines ressortent. J’ignore si elle se fiche de moi ou si elle va me bouffer.

— Qu’est-ce que vous faites là ?

J’avais entendu qu’en pratiquement vingt ans de cohabitation avec la meute, jamais Romulda n’était venue à une célébration. Pourtant, elle se trouve là, et la première personne à qui elle est venue parler, c’est moi. Je ne suis pas parano, elle rêve que je devienne son apprentie. J’ai ma petite idée sur les raisons de cette proposition. Je crois qu’elle veut faire enrager ma grand-mère, la Mère, la Primus, en faisant de moi son successeur. Encore une fois, la magie ne m’intéresse pas. Je préfère me battre avec ma hache.

— Je suis toujours friande de rebondissements.

Je fronce les sourcils en envisageant que cette fête va prendre un drôle de tournant. Plus sérieuse, la sorcière-vampire reprend :

— Tu es une Surnaturelle, il va falloir que tu apprennes à jouer avec les cartes que le destin t’a données.

— Je n’ai aucune envie de jouer, répliqué-je sèchement.

Encore une fois, elle m’adresse son sourire flippant alors qu’autour de nous, les guirlandes lumineuses se mettent à clignoter.

— Faust McCarthy, je crois que tu ne vas pas avoir le choix.

Tout au fond de moi, Louve s’éveille :

— Intrus !

Je n’ai pas le temps d’ouvrir la bouche qu’Alek pousse un hurlement. Rien d’humain dans ce son, un cri de guerre de loup. La meute de Big Horseshoe Mountain me donne souvent l’impression d’avoir atterri dans un monde où les licornes seraient parfaitement à leur place et pourtant, en cet instant, je vois leur discipline en action. Certains Omégas rassemblent les enfants, les vieux, avant de former un cercle autour d’eux, tandis que d’autres apportent des armes. Les Bêtas et les généraux d’Alek sont en train de muter ; vu leurs pouvoirs, ils seront tous poilus avec quatre pattes dans moins de cinq minutes. L’Alpha reste sous sa peau humaine ; seulement, au lieu de se mettre en première ligne, il vient me rejoindre. Impossible de trouver Romulda. Les autres garous et les faës se tiennent aussi sur le pied de guerre, légèrement en retrait.

— Reste derrière moi, m’indique Alek en se positionnant comme bouclier.

Je n’ai pas ma hache, mais Louve se trouve proche de la surface. Elle prendra le relais si nous nous trouvons en danger. J’en suis convaincue et pourtant, je me sens nue sans mon arme fétiche. Heureusement, Beck, sous la forme d’un loup brun que je reconnais à présent, me remet un Glock dans la main. Je vérifie le chargeur : balle à pointe creuse.

— Vampire, siffle Alek. Les balles sont remplies d’eau bénite, vise le cœur ou la tête, ça les immobilisera assez de temps pour que les loups les démembrent.

Contrairement aux rumeurs populaires et aux séries des années 2000, un vampire ne se tue pas simplement d’un pieu dans le cœur. Pour éliminer un vampire, deux uniques solutions : l’emmener prendre un bain de soleil ou le démembrer, brûler séparément les morceaux avant de répandre les cendres dans des cours d’eau distincts. Cette nuit allait être longue, surtout quand je vois le cortège de vampires s’avancer tranquillement vers nous.
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